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egré ce puissant res- arce qu'’elle avai a 
Î e est vouée à la dé- ort moral sans 
faite : l'amour 

prix dû lycée de Pau, M. 
laÿwvillé et ancien capitaine des 

1 discours dont voici 

» table, quand elle a pour 
op ssion: mais un peuple, dé- 

bre comme lo nôtre, ne peut, parce qu'il 
, Songer à asservir ses voisins. S'il lui faut dé- 

son honneur ou son indépendance, la guerre 
il subit est une guerre sainte, et seuls les lâches 
waient déserter leur devoir. Aussi faut-il que vous 

vous prépariez à toutes les éventualités. ; 
Cértes, vous n'aurez pas à vivre les heures sombres 

que jé‘vons ai contées. La République a refait notre 
armée et rempli nos arsenaux. Ses lois astreignent 
{ous ses enfants au service de deux ans égal pour tous. 
Vous leur obéirez joyeusement parce que vous saurez, 
gar les leçons de l'année terrible, quo la valeur indivi- 
uelle ne suffit plus, et qu'elle doit être accompagnée 

je l'instruction militaire qui permet à 'homme de 
mieux se défendre tout en augmentant sa puissance 
affensive, parce qu'il n’est pas vrai que nous soyons 
à l'abri de toute agression, paree qu’enfin la France ne 
sera inattaquable que le jour où les jeunes généra- 
fions  seront convainoues qu'elles dofvent compter 
avant tout sur elles-mèmes et sur la force quelles 
aurontacquise. L'effroyable, mais nécessaire égoïsmo 
des nations modernes à modifié les sentences de leur 
antique sagesse et nous dit aujourd’hui : « Aide-toi et 
tu.seras aidé ! » ; 

AU JOUR LE JOUR 

Dans le bassin de Longwy 

(De notre envoyé spécial) 
Longwy, 30 juillet. 

Dans cette région aux mœurs pastorales, la dou- 
ecur des habitants s’harmonisait naguére avec le 
salme du paysage. L'industrie, encore jeune, de 
Meurthe-et-Moselle s’édifia dans la confiance réci- 
proque, sur l’illusion généreuse - d’une entente cor- 
diale et durable entre le travailleur, « ce-grand 
enfant », et le patron, « père de ses ouvriers ». 
Lorsquil y a moins do vingt ans, les progrès de | 

Ja science développèrent tout à coup l’importance 
des établissements sidérurgiques, on manqua de ca- 
pitaux et d’ouvriers. Les premiers maîtres de forges 
fondèrent alors, parfois à côté de leurs mines et de 
Jeurs usines, des exploitations industrielles sous la 
forme de sociétés anonymes. Clest ainsi que na- 
quirent la Sociôté anonyme des Aciéries de Longwy, 
qui occupe 4,500 ouvriers, celle des Aciéries de Vil- 
lerupt, qui en occupe 4,000, et d’autres encore. Quant 
aux ouvriers, la main-d’œuvre belge ot luxembour- 
geoise ne pouvant suffire, des intermédiaires avisés 
eurent recours à I'émigration italienne. Aujourd’hui, 
Yarrondissement de Briey, sur un total de.90,000 ha- 
bitants, compte 36,000 étrangers, dont 17,000 Ita- 
liens. Ceux-ci forment: une fraction: égale à 19.0/0; 
de la population totale otà 65.0/0 de la population 
puvrière. 
Mais siles maîtres de forges avaient prompte- 

ment et intelligemment obéi & Ta loiï de’ Tévolution 
Industrielle; s'ils avaient concentré leurs capitaux, 
exploité . des mines en commun, osé même cette 
eréation-— où se- reconnaît leur espritingénieux, 
mais peu libéral — qu'est le fameux Comptoir de 
Longwy, chargé de vendre la fonte des affiliés, en 
maintenant les prix forts en France, ils avaientcon- 
servé dans l’usine les traditions quelque  peu sei- 
gneuriales qui réglaient leurs rapports avec les 
ouvriers, Ceux-ci, bien payés, bien traités, devaient 
être soumis et subir la tutelle politique des em- 
ployeurs. Tant que les ouvriers acceptèrent cette 
condition, la paix régna dans le bassin de Longwy. 
Dès que sous la suggestion de personnalités agis- 
santes, les ouvriers revendiquèrent leur part à la’ 
direction'des affaires publiques, la guerre fut allu- 
mée. 
Les hostilités contre la représentation. législative 

2t comimunale commencèrent en 1904, avant les 
#lections municipales. Une fédération radicale, qui 
s'intitula « fédération républicaine », fut fondée. Elle 
plaça à sa téte M. Bernardin, juge de paix à Pont- 
à-Mousson, qui donna sa démission de président 
æprès l’affaire des fiches. Ce groupe politique, bien 
vu des pouvoirs publics, prit rapidement un certain 
essor. Il luita à la fois contre la municipalité, tout 
entière libérale, et.contre le député, M. Lebrun, ré- 
publicain progressiste. 
Les conquêtes étaient aisées dans la classe moyen- 

ne qui, peu & peu, s'est établie dans les-communes’ 
Industiielles de l’arrondissement de Briey. Nombrer | 
de petits commerçants étaient naturellement hos- 
tiles aux compagnies et‘aux maîtres de forges, à 
‘tause des économats qu’ils‘avaient dû établir pour 
assurer autrefois la subsistance des ouvriers. La fé- 
dération les enrôla. 

IL était moins facile d’embrigader les ouvriers, in- 
différents aux questions politiques, salariés, secou- 
Tus et logés par leurs patrons, encore qu'ils fussent 
las de la protection incessante dont ils étaient en- 
tourés; On regourut & la propagande syndicale. 
Déjà, des députés socialistes italiens étaïent venus, 
depuis l’année 1900, haranguer leurs compatriotes 
employés dans le bassin, mais, électeurs dans leur 
pays, et préconiser l’organisation ouvrière. Ce fu- 
Tent, tour à tour, MM. Morgari, Barbatto, Rondalli, 
puis Cavalazzi. Ce dernier ne tarda pas à étendre sa 
)}zropagande à l’ensemble des travailleurs italiens, 
rançais, belges et luxembourgeois. Il fut d'ailleurs 

aidé par des-orateurs'appartenant à chacune de ces. 
-nationalités. Le syndicat des mineurs de Meurthe- 
et-Moselle existait déjà. Il fut renforcé par la pro- 
pagande exorcée dans l'arrondissement de Briey. En 
eutre, un syndicat international de métallurgistes 
fut fondé. Les militants de-la fédération républicaine 
participèrent discrètement à cette campagne corpo- 
Tative. Elle donna ses fruits:aux élections municipa- 
Jes. Boutiquiers et ouvriors francais allèrent unis au 
scrutin, etmalgré sa résistance énergique, le « parti 
des patrons » fut entamé. La fédération républicaine 
fit élire à Longwy neuf de ses membres, ‘sur vingt- 
trois conseillers que compte la municipalité. 
L'ambition des radicaux était telle qu'ils considé- 

Tèrent ce premier résultat comme un échec et con- 
ïsæx‘ent Lélection de leurs concurrents libéraux. 
L'onquête révéla, parait-il, des actes de pression pa- 
tronale 
de préfecture et par le Conseil d'Etat. Les conseil- 
lers invalidés continuent néanmoins à siéger en at- 
Zendant la, convocation- des- électeurs, et la lutte 
âpique qui se déroule à l’hôtel de ville, entre la ma- 
jorité libérale et la minorité’radicale, se prolonge 
lans toute la région, car la plupart des cités indus- 

LA MUSIQUE 

Les concours du Conservatoire (suite). — Le concours de piano (femmes) — Le concours d'opéra. — Les goncours de flâte, de hautbois, de clarinetts et de 
asson. — Les concours de cor, de cornet à piston, 

de trompette et de trombone e 
Tl y & dix-neuf concours musicaux du Con- 

îervamlre:coqlrebasse, violoncelle, alto, vio- 
lon, harpe, piano hommes, piano femmes, 
chant hommes, chant femmes, opéra comi- 
que, opéra, flûte, hautbois, clarinette, basson, 
cor, cornet à piston, trompette et trombone. 
Je ne me charge point de décider quel est le 
glus intéressant, Te plus divers et le plus agréa- 
le des dix-neuf. Mais je sais bien quel est le 

leplus fastidieux : c’est le concours de piano 
des femmes. II est redoutable & la fois par le 
nombre et par l'insigniflance de ces jeunes 
ianistes. Ni les classes de violoncelle, ni 

äe'…s même de violon n’ont coutume d’envoyer 
évantle jury et le public parcille quantité d’é- 

ièves, et nulle part le talent des élèves n’est 
ussi-banal et aussi petit. Il ne vous échappera 

ïa{s que ces deux propositions sont- contradic- 
joires et que la supériorité du mérite serait l’u- 
Niqueraison d’admettre au concours tant de 
oncurrentes. Mais le .Conservatoire n’en est 
as à une contradiction près. Lundi dernier, il 

nous à présenté vingt-six jeunes personnes qui 
ânt exéculé le préludeen réde Bach et l’Allegro 
e concert de Chopin; après quoi elles ont dé- 

chiffré une leçon de lecture à vue de M. Geor- 
es Marty : au total, soixante-dix-huit mor- 
teaux. Et pas une fois l’exécution d'un seul de 
Çes morceaux n'a été satisfaisante. La lecture à 
ue a été rarement correcte, toujours faible et 
b’ésltapte. Pour les deux pièces de concours, 
g'est bien autre chose encore. Le prélude de 
ach est une œuvre de musique pure, où l’or- 
lonnance, l’architecture et la proportion des 
arties sont les choses principales, dont l’ex- 

pression et la beauté sont essentiellement in- 
ellectuelles. Aucune des élèves n'a paru seule- 
ént soupconner quel étäitle caractère vérita- 

plé d‘e ce prélude; incapables d'en saisir le sens 
t d’en concevoir la pensée, elles n’ont pas 
iême essayé de l’interpréter; elles l’ont exé- 
uté comme une étude de vélocité. On ût dit 
Welles s'étaient à peu près tenu celangage : 
Décidément cette musique ne signifie rien; 
ons-la le plus vite possible, c'est le se 

les élections furent annulées par le conseil ‘| 

: comique avait 

trielles se touchent et se pénètrent mutuellement. 
On se prépare avec ardeur à la prochaine consulta- 
tion électorale. 
Mais la nature de la propagande syndicale s’est 

miodifiée, par suite do l'entréo en jeu de deux fac- 
teurs, qui ne sont pas facilement réductibles. Nous 
avons nommé les socialistes ct les syndicalistes ré- 
volutionnaires. Les radicaux, sous le ministère 
Combes, firent appel à leurs bons offices. Le rôle de 
fourriers pèse maintenant à l’ardeur des socialistes. 
Ils ont fondé un journal, lo- Réveil; leurs orateurs 
sont influents dans les syndicats ; ils voudraient 
bien participer à la cueillette des lauriers électoraux. 
L'influenco de M. Cavalazzi s'exercait en leur fa- 
veur. Il est à présent remplacé par un membre de 
la commission administrative du parti socialiste, 
M. Uhry. Ë 
Seulement, si les radicaux sont des modérés au- 

près des socialistes, ceux-ci sont des timorés, des 
«‘endormeurs » au regard des libertaires de la 
Confédération générale du travail. Or, les libertai- 
res ont un réel ascendant . parmi les mineurs du 
Dbassin. 
Leurs orateurs sont venus tour à tour dans l'ar- 

Tondissement, et profitant de la liberté due à l’in- 
fluence radicale, ils ont préconisé l’action directe. 
On sait qu'ils ont été écoutés. Les libertaires du 
syndicalisme.ne veulent pas servir les partis poli- 
tiques, ils entendent au contraire s’en servir. Au- 
jourd’hui, la violence de quelques manifestations 
oblige le préfet à sévir. IL s'acquitte de son devoir 
sans défaillance, mais ses amis de la fédération, 
qui avaient soufflé sur l’incendie avec l’espoir de 
toucher la prime d’assurance, sont bien surpris des 
suites de leur opération. Ils restent néanmoins unis 
aux socialistes, car ils doivent lutter aujourd’hui 
contre un double danger : l’influence des syndicats 
jaunes hâtivement créés et le progrès des idées 
anarchistes dans la clientèle électorale qu’ils 
croyaient ayoir conquise. 3 ; 
Le mouvement gréviste commença le 26 avril 

dernier, à Tiercolet. La grève, conduite par M. Ca- 
valazzi, fut calme et dura vingt-neuf jours. Les 
mineurs obtinrent -des satisfactions partielles, no- 
tamment le droit de contrôler la pesée de leur pro- 
duction. Le 21 juin, les mineurs d’Hussigny-God- 
brange et de Moulaine cessèrent brusquement lo 
travail. Précédés du. drapeau- rouge, accompagnés 
de MM. Cavalazzi et Homosset, ils traversèrent trois 
cormmunes et arrivèrent on vue des usines de Mont- 
Saint-Martin, appartenant à la Société des Aciéries 
de Longwy. Selon les représentants de cette société, 
l’objet poursuivi était la mise en grève des ouvriers 
de Mont-Saint-Martin, en majorité français et élec- 
teurs à Longwy. Selon les ouvriers, il s’agissait 
‘uniquement d'inviter les métallurgistes à soutenir 
le mouvement des mineurs d’Hussigny et de Mou- 
laine, auxquels devaient se joindre bientôt ceux de 
Saulnes. En tout cas, il est certain que les mineurs 
de ces trois centres n’ont présenté de revendications 
qu’après avoir cessé le travail. 
L'expédition contre les-Aciéries de Longwy, à 

Mont-Saint-Martin, échoua, car la grève de-Tierce- 
let avait induit les ouvriers antigrévistes et leurs 
directeurs à de solides travaux de défense. Un syn- 
dicat jaune avait été fondé le 30 mai par M. Biétry, 
et d’après son président, M. Humbert, il comptait 
déjà à cette époque 8,000 memibres sur 4,000 ouvriers. 
Quand les grévistes-se présentèrent, ils trouvèrent 
les portes de l’usine gardées par des jaunes, armés 
de barres de fer et do bâtons, Ils passérent, et une 
collision, qui eùt été gravo, fut évitée. 
Le 7 juillet, après une conférence de M. Biétry, un 

groupe de mineurs de Saulnes fondaient également 
un syndicat jaune. Le-surlendemain 110 mineurs, 
sur 180 employés à la mine, répondaient à cette 
création par la grève. Les autres n’ont depuis cessé 
de travailler, malgré les menaces dont ils sont ac- 
cablés. 

Telle est, semble-t-il, l’origine politique des grè- 
ves présentes. La tutelle un peu lourde exercée par 
les -maîtres de forges sur leurs ouvriers, l'afflux 
d’une population étrangère ct ardente ont favorisé 
la propagande socialiste ct révolutionnaire dans 
cette région. jusqu’alors tranquille. Il eût d’ailleurs 

| êté surprenant que ce département industriel échap- 
-‘pât; à motre époque, aux courants d’opinion qui agi- 
tent les agglomérations ouvrières. 
À ces ciffises-d'ordre politique et social, doit-on 

joindre des causes d’ordre économique? Les grévis- 
tes-assurent qu’ils n’ont obéi-qu’à des considérations 
d'intérêt matériel et moral. Nous exposerons leurs 
Tevendications. En attendant, nous avons pu cons- 
tater, aux Aciéries de Longwy, que la moyenne gé- 
nérale des salaires pour les mines de Moulaine a été 
de 5 fr. 30 en 1900 et de 7 fr. 50 cn 1905, et pour les 
mines-d’Hussigny de 6 fr, 70 en 1900 et de 7 fr. 80 
en 1905. Nous avons relové au hasard quelques 
feuilles de paye. Au mois’ & juin, le mineur Louis 
Marata a gagné net 225 fr. 40 en 16 jours ct le mi- 
neur Afftoine Ravaioli a gagné 173 fr: 59 en 18 jours. 
Cette dernière feuille de- paye est la moins élevée 
parmi la liasse d'environ 200 feuilles que nous avons 
vues. 

MARIUS GABION. 

À la suite de la puhlicafion par Pagence Havas de 
la note relative à entrévue de MM. Jaurès, Sembat, 
Rouanet et Meslier avec le ministre de l’intérieur, 
au sujet de la situation dans le bassin de Longwy, 
M. Marcel Sembat, député de la Seine, a adressé }a 
lettre suivante à M. Etienne, ministre de l’intérieur : 

Monsieur le minisire, 
Permettez-moi de- vous faire remarquer que la note 

Havas ne répond pas aux déclarations que vous nous 
aviez faites, promettant de donner aux autorités lo- 
cales des instructions d'absolue neutralité. 
Dans ces conditions, je dois vous avertir que j'en- 

voie à M.le président do la Chambre une demande 
d’interpellation sur l'expulsion de Cavalazzi et l'atti- 
tude du gouvernement dans les conflits économiques. 
Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assurance de 

ma haute considération. 
MARCEL SEMBAT. 

Mes amis Vaillant, Jaurès, Rouanet et Meslier se joi- 
gnent à moi. 

FAITS DIVERS 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique 

Lundi 31 juillet. — La pression barométrique est as- 
sez uniforme dans la moitié sud du continent, où elle 
varie entre 762 et 764 mm. Dans le nord, une dépres- 
sion persiste sur la Scandinavie (Stockholm 749 mm.). 
Le vent est faible d'entre ouest et nord sur toutes 

nos côtes; la mer est belle ou peu agitée. 

moyen de lui donner une raison d’être et un 
peu d’agrément. » Et elles là jouaient le plus 
vite possible; mais elles ne lui donnaient aucun 
agrément, et elles la privaient de toute raison 
d’être. 
On aurait pu croire qu'elles: auraient meil- 

leure. fortune avec l’Allegro de* conceré. de 
Chopin, dont là nature est toute différente, qui 
est extérieur, pittoresque et brillant : c’est un 
morceau où il faut de lélan, de l'éclat, un ro- 
mantisme véhément et passionné; un morceau 
qu'il faut jouer comme M. Nikisch dirige les où- 
vertures de Weber. Les concurrentes l’ont joué 
de la façon la plus bourgeoise, la plus mesquine, 
la plus fade, sans fougue, sans flamme et sans 
mouvement, avec une foule de petites grâces et 
de petites élégances du goût le plus faux, Exé- 
cuter un trait fortissimo et le répéter pianissimo, 
voilà l’ambition de ces jeunes filles, voilà l'idée 
qu’elles se font de la musique. Et I'on peut en- 
core admettre qu'elles n’aient que celle-là; mais 
g}le leurs professeurs ne leur en donnent point 

‘autre, n’aient pas même entrepris de leur en 
donner une autre, de leur faire connaître ce 
qu’estl’artdeBach, ce qu’estl’art de Chopin, voilà, 
ce qui ne se comprend point. Et ils ne 'ont pas 
entrepris ; car s’il 'avaient fait, l’interprétation 
de leurs élèves garderait quelque trace de leur 
enseignement; elles donneraient du moins au 
prélude de Bach son mouvement véritable, et 
non le mouvement d’un exercice d'agilité ; elles 
tenteraient du moins de montrer dans Chopin 
un poète romantique, ¢t non un commis de ma- 
gasin. De ces vingt-six jeunes personnes, je 
ne vois guère à vous ciler que Mlle Caffarel, 
une enfant de onze ans, qui a obtenu un premier 
prix, et qui I'a mérité, non point à coup sûr par 
son interprétation de Bach, ni par sa lecture à 
première vue, mais par une exécution presque 
tolérable de Chopin. Quant aux autres prix, 
äçant_aux accessits, je ne yous en puis rien 
ire, sinon que j'admire pareillement comment 

les juges ont pu avoir assez d'indulgence pour 
distribuer tant de lauriers à des pianistes si 
médiocres, 6tassez de sagacité pour faire tant 
de différences entre des médiocrités si pa- 
reilles. 

Vous n’avez Pas oublié que Ia séance d'opéra 
ort mal fini, et quë le public, in- 

digné de là parcimonie du jury, avait insulté à 
ses décisions par un grand tumulte ct par des 
clameurs de révoite. Le jury d’opéra a sans 
doute youlu réparer par une libéralité extrême 

Des pluies sont tombées sur 'Allemagne et les pays 
du nord; on wen signale nulle part en France. 
La température s'est abaissée dans nos régions du 

nord ; elle était ce matin de 13° à Christiansund, 16° à 
Paris, 210 à Toulouse, 23° à Marseille, 27° & Alger. 
On notait : 13° au puy de Dôme, 8 au mont Mounier, 

7o au pic du Midi, 
En France, un temps beau et chaud est probable. 
A Paris, hier, la température moyenne, 1%, à été 

supérieure, de 097 à la normale (18°3), SE 
A la tour Eiffel, maximum 19°4 le 30 juillet à 3 heu- 

res du soir; minimum 12°8, le 31 à 4 heures du matin, 
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S VÉLOTACE,. 

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE) 
Les vents dominent au voisinage du sol d'entre nord 

et nord-ouest; mais comme ils sont très faibles, il en 
résulte que le ciel demeurs très brumeux; les cou- 
rants supérieurs inclinent vers I'ouest-sud-ouest. 
La température varie peu; elle demeure voisine de 

la normale. 
La sécheresse persiste dans'la région. 

E, Dimanche 30 juillet Lundi 31 juillet ë 
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LE « PARDON DES FLEURS D'AJONCS ». — Frédéric Mis- 
tral, prié par M. Théodore Botrel, le poéte breton, 
d'accepter la présidence d'honneur du « Grand par- 
don des fleurs d’ajoncs », qui aura lieu à Pont-Aven, 
1e 6 août, à répondu par là lettre que voici : 

Maillane (Provence). 
Mon cher Botrel, 

J'applaudis à Vidée du’ Pardon populaire que vous 
organisez à Pont-Aven en l’honneur ‘de la foi, de la 
langue et du costume de votre chère Bretagne, ot vous 
pouvez inscrire le nom du félibre Mistral sur la ban- 
nière de votre fête. 
Vos Brotonnes, vos jeunes filles sont et seront tou- 

jours les Teines de la race, ayant lo charme à leur ser- 
vice comme les antiques féos, elles peuvent sauver par 
leur volonté seule tout ce qu'elles voudront, Ce n'est 
pas pour rien que Dieu a campé la Bretagne sur un 
piédestalde granit : c'est afin qu’elle lutte superbe- 
ment contre la mer envieuse ! 
Quel que soit le régime que la force des- choses Iui 

impose, une nation, grande famille. constituée par la 
nature, peut sé perpétuer indéfiniment par le culte 
pieux de ses légendes, de ses traditions et.de son idio- 
me. C'est par cette religion eniretenue par ses poètes 
que la Grêce est restée éternellement vivante. 
A vous, poète, et à la fleur d'or! 

F. MISTRAL. 

LE MÉTROPOLITAIN. — On.arefait un trousur laplace 
de l'Opéra, puis on I'a entouré d’une palissade; et 
les Parisiens ont pu craindre que la circulation, sur 
ce point si fréquenté, redevint aussi difficile qu’il y 
@ doux ans. 
Le service de M. Bienveniie, ingénieur en chef du 

Métropolitain, nous a rassurés sur ce point. Les tra- 
vaux éffectués il y a deux ans, et pour l’exécution 
des?uels on dutéventrer la place presque entière, 
avaient pour objet la -consiruction de trois souter- 
Tains superposés au centre même de la place. Cette 
construction est achevée : on n’y revient pas. Mais 
il faut maintenant percer les liglnes qui aboutiront à 
ce-nœud du Métro. Et d'abord la ligne n° 7, qui ira 
du Palais-Royal (ou de l’Hôtel de Ville) à la 
duDanube. * O T 
- Tout le long de son tracé, de petits chantiers 
vont être ouverts successivement. Celui qui se 
trouve actuellement au bout de l'avenue .de l'Opéra 
est le premier. Il disparaîtra dans quelques mois — 
trois ou quatre, nous dit-on — et on en ouvrira un 
autre un peu plusloin. 

Il y a loin de là au barrage de I'avenue, qui, affir- 
mait-on, devait durer un an au moins. 

L'EPIDEMIE DE VARIOLE décroit fapidement. Avant- 
hier samedi, deux malades nouveaux sont entrés à 
Thopital d’Aubervilliers et un seulement hier di- 
manche. Il reste aujourd'hui en traitement soixante 
et onze malades, dont la plupart sont en état de 
convalescence. 

POUR LA PROPRETÉ DES BOULEVARDS. — M. Lépine, 
préfet de police, vient de recevoir d’un très grand 
nombre de commerzr*ams desboulevards une pétition 
protestant « contre I'envahissement tou{'u\u:s crois- 
sant d'une catégorie d'individus essentiellement pré- 
judiciable au libre commerce, à savoir : le troupeau 
errant des promeneuses et de leurs chevaliers ser- 
vant, qui de jour en jour davantage entreprennent 
la conquête des boulevards, depuis les premières 
heures du jour jusqu’aux heures avancées de la 
nuit ». 

Il est impossible d’admettre, monsieur le préfet, dit 
cette Eétitmn, qu'une pareille invasion ne puisse être 
réfrénée et que nous tous, par I'éclat de nos magasins, 
par Lo gualité riche de nolro clientêle, nous favorisions 
indirectement ce négoce: immoral, ce nombreux mar- 

place 

/ chandage qui tendent daëll\xs en plus à écarter des 
voies les plus: fréquentées de la ville les honnétes 
gens et leurs familles. 
Nous n'intervenons point seulement au nom d'une 

morale, ‘élémentaire pourtant. Nous envisageons là 
question sous l'angle qui nous intéresse le plus direc- 
tement : le discrédit jeté sur des avenues de grandes 
circulation où nous ävons installé à grands frais nos 
divers commerces, sous la foi d'une opinion qui nous 
afürmait que là plus qu'ailleurs afflue lo public le plus 
susceptible d'ajouter à la prospérité de nos affaires. 
La pétition demande à M., Légina « d’apporter un 

prompt, sinon un définitif remède à un état do cho- 
| ses qui risque de compromettre la réputation de tout 
un quartier laborieux, transformé dans l’esprit. pu- 

le fâcheux effet Lïu‘avait produit l’avarice de son 
devancier : quatorze concurrents se sont pré- 
sentés devant lui, il a décerné quatorze récom- 
penses. Je n’y vois aucun mal ; mais vous ne de- 
vez pas croire que le nombre exceptionnel de 
ces récompenses soit Ie signe d’un concours ex- 
ceptionnellement brillant. Le concoursa été par- 
faitementordinaire, et exactement tel qu’on pou- 
vaitleprévoird’aprèslesépreuvesdechant,oùles 
mémes élèves s’étaient déjà fait entendre… Les 
jeunes chanteurs et les. jeunes cantatrices ont 
obteou un nombre à Eeu près égal de prix-et 
d'accessits. Parmi les hommes, M. Petit et M. 
Corpait, barytons tous deux, ont obtenu chacun 
un premier prix. M. Petit est sans doute celui 
des deux qui a I'interprétation la plus person- 
nelle et le sens le plus musical ; il a joué et 
chanté non sans émotion et sans éÎnquence une 
scène de l'Okdipe à Colonne de Sacchini. Mais 
sd voix n’est pas très solidement ni très sûre- 
ment posée, et le métier est chez lui inférieur 
au sentiment. M. Corpait, moins artiste que M. 
Petit, est plus chanteur ; sa voix, qui n’est pas 
d'un très grand volume, est franche et ferme ; 
il a fait preuve d’adresse et de talent dans une 
affligeante scène de Charles VI. Mais cette 
adresse el ce talent ne sont guère faits jusqu’ici | 
que de recettes d’école. M. Carbelly, qui avait 
mérité un premier prix au concours de chant par 
une bonne et loyale interprétation d’un air de 
Dardanus, n'a eu qu'un second prix au con- 
cours d’opéra; il a paru un peu lourd et un peu 
terne-dans la scène de la pomme, au troisième 
acte de Guillaume Tell. Un premier accessit a 
été attribué à M. Meurisse, baryton assez so- 
nore et assez inexpérimenté, qui a concouru 
dans le rôle de Bertram de Robert le Diable 
(vous ne pouvez imaginer quelle est la folle 
gaieté de Robert le Diable joué et chanté par des 
gens en habit noir, avec des accessoires et une 
mise en scène extrémement rudimentaires ; il 
n’est pas d’opérette aussi bouffonne); un autre 
premier accessit à M. Lucazeau, qui au con- 
cours d’opéra comique avait eu pour assassiner 
Carmen une mimique si effarante et un couteau 
si terriflant : il n’a pas été moins farouche dans 
le Trouvère. Sa voix dure ne manque d’ailleurs 
pas d’énergie. Les seconds accessits, M. Pérol, 
M. Dupouy, M. Ziégler, feront sagement de tra- 
vailleret de prendre de la peine. 
Les femmes ont eu pour leur part deux pre- 

miers prix, comme leurs eamarades du sexe 
maseulin. À dire vrai, un seul de ces prix & 

t semblé tout à fait justifié : la nécessité de l'au- 

lic en vaste champ de manœuvres où évoluent im- 
unément les escadrons des amazones cosmopoli- 
TPN 
Cette pétition à ôté signée de la plupart des com- 

merçants des boulevards. 

BHE COLLECTION DE LOCOMOTIVES. — On vient de mettre 
en vente une collection de locomotives, à raison de 
dix centimes la machine, 2 

Il s'agit de cartes postales sur lesquelles un édi- 
teur parisien a eu l’idée de réunir tous les types de 
locomotives conslruites en France depuis 1860. Les 
élèves des écoles, futurs mécaniciens, pourront ainsi 
embrasser d'un coup d’œil les progrès réalisés de- 
uis Stephenson. Et comme une série complémen- 
aire de cette collection représente les types de 
machines américaines, allemandes, suisses, ete., il 
leur sera facile de comparer les efforts de l'industrie 
française à ceux de l’industrie étrangère. 

OUVRIERS EN GRÊVE. — Une grève des ouvriers en 
machines-oulils s'est déclarée aux usines Serpollet, 
rue Stendhal. Il y a quelques mois, les chaudron- 
niers de la méme usine s'étaient également mis en 
rève, mais ils étaient revenus à l’atolier quinze 

Jours après. 
Les ouvriers en machines-outils, pour la plupart 

des ‘tourneurs, réclament le renvoi d’un contre- 
‘maître, prétendant que la présence de ce dernier, 
un ancien ouvrier pris parmi eux, ne leur donne 
pas de garanties suffisantes au point de vue de la 
sécurité du travail. Les grévistes ne demandent au- 
cune augmontation de salaire. Ils ont tenté d’enlever 
le contremaître de l’atelier pour le conduire dans la 
rue, et ils avaient fait irruption dans les ateliers 
pour mettre leur dessein à exécution, mais l'inter- 
vention énergique de M. Serpollet les en empécha. 
On envoya chercher la police ; mais quand celle- 

ci arriva, elle ne trouva plus aucun des meneurs. 

UN CONTREMAITRE ATTAQUE. — Ce matin, à sept 
heures et demie, au moment où il venait prendre 
son travail chez son patron, M. Pougeot, mécani- 
cien, 45 rue Sedaine, un contremaître, Désiré Wa- 
terlot, a été attaqué par un ouvrier de la maison 
qu'il avait été obligé de renvoyer la semaine der- 
nière. 3 5 

Cet ouvrier, Emile Sépholis, âgé de trente et un 
ans, à tiré sur Waterlot deux coups de revolver, et 
Ta atteint à la tête. 
Le blessé, dont l’état est grave, est soigné à l’hô- 

pital Saint-Antoine. 
Sépholis a été consigné entre les mains de 

M. Bordes, commissaire de police. 

CONPTABLE INFIDELE. — Au mois d’avril dernier, le 
service de la Sûreté était chargé par M. Nouvion, 
juge d'instruetion, e rechercher un nommé Henri 
Bourgeois, âgé de vingt-quatre ans, comptable 
dans une maison de carrosserie de Levallois-Perret. 
Bourgeois avait disparu en détournant à son patron 
une somme de 18,000 fr. 
Des circulaires furent envoyées dans toutes les 

directions. Le comptable infidèle a été arrêté hier, 
à Tunis, où il se cachait sous le nom de Duplessis. 

1l va être incessamment ramené à Paris, 

LA PECHE AU CHAPEAU. — De tous les modes de péche, 
le moins répandu, et peut-ire le plus original est 
celui qu’un agent de-la brigade fluviale à été appelé 
hier à constater :la péche au chapeau. 
Par suite des fortes chaleurs deces derniers jours, 

un grand nombre de poissons, le ventre en l'air, 
descendent là Seine en suivant le bord ‘des berges. 
Hier donc, un nommé P... n’avait rien trouvé de 

mieux, pour faire uno péche miraculeuse, que de se 
servir comme d'une épuisette de son chapeau, un 
‘fmmense chapeau panama à larges bords. 

Il avait déjà retiré, près du pont de l’Alma, quel- 
ques kilogrammes de poissons de toutes especes, 
quand il fat surpris par l'agent qui & dressé procès- 
verbal pour délit de pêche, le chapeau n’étant pas, 
jusqu’ici, un engin reconnu et autorisé. 

SUITES MORTELLES D'UNE CHUTE DE CHEVAL. — Hier est 
mort à l'hôpital militaire de Laon, où il avait été 
transporié, le’ caæmine Hfl.rdà}, commaändant la 
3° compagnie du 120° régiment d'infanterie, à Saint- 
Denis, qui, ces jours derniers, au cours d’une ma- 
nœuvre au camp de Sissonne, avait fait une grave 
chute de cheval. 

TROIS ÉCOLIERS HOYÉS. — Trois jeunes gens d'une 
uinzaine d’années sortaient samedi soir de l’écolo de 
adillac (Gironde) et rentraient chez leurs parents, 

lorsque l’idée leur vint d'aller se baigner à Cérons. 
A peine s’étaient-ils mis à l’eau qu’ils furent em- 

portés par le courant et tous trois se noyèrent. 
L'un de ces malheureux enfants, nommé Roger 

Laporterie, est le fils d’un coutelier de Cadillac ; le 
second, nommé Charles Assema, est le neveu du 
%réposé de l’octroi de Cadillac; le troisième, nommé 
ourgnes, demoure à Langon. 
Le cadavre du jeune Assema n'a pas encore été 

retrouvé. 

p 

TRIBUNAL DES CONFITS 

sponsabilité des commissions de revision des 
p Layesp - Mstes électoraies lon des 

l'Ariège, qui figurait jusqu'à présent sur la liste 
é\ectoraîe, regut en février dernier l'avis quo la 
commission de: revision des listes électorales avait 
prononcé sa radiation. 

| - Ilassigna devant le tribunal de Pamiers les mem- 
bres de la commission en leur réclamant 10,000 fr. 
de dommagos-intéréts en réparation du préjudice 
qu'ils lui avaient causé. 

Maijs le préfet de l’Ariège déclina la compétence 
du tribunal, par ce motif que l’acte reproché aux 
membres de la ‘ commission rentrait, dans l’accom- 
plissement d’une opérationadministrative etne cons- 
titaait gucune faute personnelle. 
Le tribunal n’ayant pas admis ces conclusions, le 

préfet éleva le conflit. ; 
Le tribunal des conflits vient de donner raison au 

tribunal, Il à estimé que dans l'exercice de la mis- 
sion-à laquelle ils se trouvent appelés, les membres 
de la commission municipale de Ëugement n’accom- 
plissent aucun acte administratif et qu’ils exercent 
au contraire, dans Fordre judiciaire, en vertu d’une 
délégation temporaire, une véritable fonction juri- 
dictionnelle de premier degré. 
En conséquence, les faits qui leur étaient repro- 

chés ne pouvaient être déférés ä‘\:'è. T'autorité judi- 
ciaire, et l’arrêté de conflit pris par le préfet de 
l’Ariège a été annulé. 

NÉCROLOGIE 
On annonce le décès à Cauterets du général de di- 

vision Hinstin, du cadre de réserve. 
Le‘général Hinstin, né le 5 juin 1831 à Paris, était 

entré à l’Ecole Ëo!yteclmiq'ue en 1849 et en sortit 
lans le génie. Colonel du 14 novembre 1878, il fut 
promu aux deux étoiles le 27 décembre 1884. Géné- 
ral'de division du 21 mars 1891, il fut atteint par la 
limite d’âge en 1896; il était alors membre des comi- 
tés techniques de l’artillerie et du génie et inspec- 
teur général dpermauent des travaux dy génie pour 
Tarmement des côtes. 

11 était grand-officier de la Légion d’honneur. 

tre apparaissait moins clairement. Celui des 
deux auquel tout le monde applaudissait a été 
donné & Mlle Chenal. Cette jeune fille, déjà vic- 
torieuse au concours de chant dans un air d’AZ- 
ceste, a interprété au concours d'opéra la scène 
finale d’Armide de faâçon intéressante. Trop 
novice pour donner à de tels personnages tout 
leur sens, pour exprimer toute la beauté d'une 
telle musique, elle a eu par moments des in- 
tentions ingénues de sensibilité et d’émotion 
qu’on n’a vues à aucune de ses compagnes. Mlle 
Mancini, qui a obtenu l'autre premier prix, et 
pour qui la bienveillance des divers jurys paraît 
inépuisable, à fait de son mieux, et s'est donné 
beaucoup de mouvement dans une scène de 
Patrie. Cette jeune personne aspire ardemment 
à être tragique ; sans doute on lui tient compte 
de ses aspirations. Deux seconds prix : Mlle La- 
eyrette ct Mlle Lamare. Les jurys qui mon- 
rent à Mlle Mancini des visages toujours sou- 
riants n’ont pour Mlle Lamare que des regards 
sévères. Cantatrice correate, sage et sobre, 
cette élève n’a pu obtenir un premier prix à au- 
cun de ses concours ; celui d’opéra ne lui à pas 
été plus favoräble que ceux de chant et d’opéra 
comique : la froideur de son jeu peut-être en 
est la cause. C'est aussi par la froideur, parune 
interprétation raide et inanimée que pèche Mlle 
Lapeyrette, dont la voix de contralto est belle, 
bien que le médium y soit plus faible qu’il ne 
faudrait; elle n'a mis aucun pathétique dans la 
scène de la cathédrale, au troisième acte du 
Prophète. Accessits à Mlles Bailac et Delalo- 
zière, auxquelles convient le « silence impar- 
tial» qu’aimait Stéphane Mallarmé… En somme, 
les classes de chant au Conservatoire restent 
médiocres comme par le passé. Des trois plus 
remarquables élèves de I'année, I'une, Mlle Ma- 
thieu, tient de la grâce d’une heureuse nature, 
non des leçons ni de la méthode d’un maitre, 
tout l’agrément de son chant et de son jeu; l’au- 
tre, Mlle Chenal ne saif rien ou presque rien en- 
coro, et doit tout justement son succès àson inex 
périence, et à quelques heureux dons de sincérité 
et d’émotion naives ; le troisième, M. Petit, a une 
intelligence et un goût qui sont des qualités 
ersonnelles, et une voix mal posée dont les 
‘aiblesses sont l'œuvre de l’enseignement qu’il 
aregu. La part du Conservatoire dans les ta- 
lents des chanteurs est extrémement petite’; 
elle n’est grande que dans leurs défauts. 

Les‘ classes des instrui 
semblent -heurgusement 

Un habitant. de la commune de Camon, dans | 

| Poissonnière. 

| venant d’une tournée à travers l’Angleterre, l’Ir- 

Les obsèques auront lieu demain mardi, On so 
réunira à dix heures du matin à la gare d’Orléans- 
Austerlitz (1, rue Sauvage), où aura lieu la levée du 
corps. 

On annonce la mort à Cherbourg, à I'Age de 
2tre-vingt-quatro ans, du sculpteur Armand-Jules 
veel, chévalier de la Légion d'honheur, auteur de 

la statue équestre de Napoléon I® qui orne une des 
places publiques de Cherbourg. 

“On nous annonce la mort de Mme veuve Lemoine, 
belle-mère de M. Picavet, secrétaire du Collège de 
France et directeur adjoint à l’Ecole des hautes étu- 
des. Les obsèques auront lieu à Fontenelle-en-Thié- 
rache (Aisne). 7 

LIBRAIRIE 

Voyages de vacances. — La vie pratique à I'étranger. 
Vocabulaire. —Renseignt. — Dictionnaire commercial 

LE TOURISTE FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 
Par MM. Nicoras et LART 

LE TOURISTE FRANGAIS EN ANGLETERRE 
Par MM. BENassy et ARNAUDET 5 

Librairie Ch. DELAGRAVE, 15, rue Soufflot, Paris. 

. L'Annuaire colonial de 1905, à I'Office colonial, galerie 
d'Orléans, Palais-Royal. — Cette publication, autorisée 
par décision ministérielle du 17 juin 1887, à été, cette 
année encore, l'objet d'une nouvelle mise au point. 
‘Tous ceux qui s'intéressent aux colonies françaises y 
trouveront tous les renseignements utiles sur la situa- 
tion géographique, le -climat, les services intérieurs, 
les régimes divers, les usages, les statistiques, l'orga- 
nisation administrative, les taxes et contributions, le 
nom et l'adresse des commerçants et des colons de 
chaque colonie, ainsi que les actes administratifs les 
plus importants, 

Dans Paysages, le charmant recueil de poésies paru 
dernièrement, M. Robert Capelle chante surtout, en 
vers harmonieux ot faciles, la campagne picarde, sa 
pairie, mais il a aussi de fort belles inspirations mari- 
times et de gracieux souvenirs de l'antiquité. ; 
Ce recueil, fort bien édité, est orné d'illustrations 

tout à fait arlistiques, d’après des dessins originaux de 
Saintpierre, Tattegrain, Camille Boignard, Jules Bo- 
uet, et d'une fort belle lithographie de A. Clot d’après 
harles Mercier. 

AVIS ET COMMUNICATIONS 

Les journaux nous apprennent que le D* Stern, un 
Américain, remplace toute la thérapeutique par un 
Temede unique, source de régénérescence, infaillible 
d’après lui et combien à la portée de toutes les bour- 
ses! le jaune d’œuf. Un autre docteur, également 
américain, recommande indistinctement le vin to- 
nique « Dubonnet »:à tous ses clients. L'Amérique 
nous devait bien cette politesse en échange de tous 
les remèdes dont elle inonde l’Europe depuis quel- 
ques années. 2 

FÊTE DE L'ASSOMPTION 
18. août 1905 

EXTENSION DE LA DURÉE DE VALIDITÉ DES BILLETS 
ALLER ET RETOUR 

A T'occasion de la fête de l'Assomption, les billets 
aller et retour, à prix réduits, qui auront été délivrés 
du vendredi 11 au dimanche 20 août inclus, seront va- 
lables Poux‘ le retour jusqu’au dernier‘train du lundi 
21 août. B 
Ces billets conserveront leur durée de validité lors- 

qu'elle expirera après le 21 août. 

THHEATRES 

Le Théâtre du Peuple de Bussang célèbre cette 
année le. 10° anniversaire de sa fondation. 
On sait que cette scène, inaugurée ‘1o 1°" septem- 

bro 1895 avec le Diable marchand de: goutte, fut la 
première qui-porta ce nom ; elle servit d’exemple et 
de modèle aux entreprises analogues qui marquè- 
rent en Francé la renaissance du théâtre Æopulmre. 
Lo Soiré de Noël, de MM. Richard Auvray ct 

Maurice Pottecher, qui sera donné le 6 août à deux 
heures, est une des comédies les plus gaies et les 
plus franchement rustiques de son répertoire : elle 
Tnet en scène des types du pays, des fêtes et des 
coutumes lorraines, et est mêlée d’airs et de rondes 
opulaires. Le 12, le 15 ct le 27 août, reprises de la 

gussian de Jeanne d’Arc, drame en cinq actes et 
sept tableaux, qui obtint l'an ‘dernier un si grand 
succès. 2 
Lareprésentation du 12 août sera donnée excep- 

tionne]l%ment le soir, en l’honneur du congrés du 
Club alpin. Le ministre de l'instruction publique 
assistera à la représentation du 6 août. 

— Au Conservatoire : 

péfaction d'écrivains et d’artistes que je ne vous nom= 
Mmerai pas et qui tous se demandaient comment il s& 
pouvait qu’on eût décoré une comédienne française 
sans me décorer à la même occasion. 
— Mais enfin… 
— Ecoutez, c'est mon sentiment tout net que vous me 

demandez, n’est-ce pas? Eh bien, je vous le donne. Jë 
vais plus loin, je dis que cette stupéfaction, vous l’avez 
éprouvée, vous qui nie parlez, comme l'ont éprouvée 
tout ceux qui, depuis trente ans que je fais applaudir 
1o génie de la France à travers le monde, m'ont suivis 
d'un il attentif. Je n’ai pas à simuler une modestie * 
%ui serait souverainement ridicule dans une circong- 
mce comme celle-ci. Je ne vous en dirai pas plus long. 

Mais vaus comgrenez maintenant pourquoi je n'ai pag 
félicité Bartet. Je ne pouvais pas lui exprimer la joië 
très sincére que sa nomination m’a causée sans lui 
faire part en méme temps de la vive surprise que j'é- 
prouvais de constater que mon nom à moi, son.aînée, 
W'était pas joint au sien. On n'envoie pas des félicita- 
tions avec des restrictions. Vous pouvez rapporter 
mes paroles. Je vous y autorise. Vous pouvez dire, & 
la même occasion, que quelque profond qu'ait été mon 
étonnement, je ne continuerai pas moins, comme par 
le passé, à travailler pour l'idéal, pour l'art, pour la 
boauté ot à servir le génie de nofré race avec le- plug 
d'éclat que je pourrai, partout où je serai. 

On a remarqué que, dans le décret qui lui confère 
la Légion d’honpeur, Mlle Bartet est simplement 
qualifiée : « Sociétaire de la Comédie-Française ». 

— Ce soir : 
L'Opéra donne les Huguenols avec MM. Affre, Bar= 

tet, Nivette ; Mmes Grandjean, Verlet et Agussol. 

— L'harmonie des ateliers de la Belle Jardinière, 
sous la direction de M. Paul Duchézeau, donnera de- 
main mardi un concert au kiosque de la mairie du 
14e arrondissement (place de Montrouge), de neuf heu- 
Tes à dix heures un quart du soir. 
— De Berlin : 

L'impératrice du Sahara est arrivée à Berlin et son 
nom va flamboyer en grosses letires sur les affiches 
d'un spectacle Sous-les-Tilleuls. Clest le Panopticum 
du Passage qui s'est assuré o concours de cette attrac- 
tion nouvelle. Avant ses débuts de « chanteuse gom- 
meuse » devant le public berlinois, Yimpresario de 
Timpératrice à vould la présenter à la presse et avait 
invité à l'hôtel les journalistes do la ville pour leur 
faire conter mainte histoire piquante sur sa liaison avec 
Jacques Ier. Elle n'en médit pas trop, se bornant à re- 

retter que la jalousie féroce de son selgneur et mat- 
L l'ait opligéé à fuir au loin pour éviter que lo torribie 
empereur sé mît à exécuter ses menaces de la fairô 
décapiter en public. Elle n'a, du reste, pas dissimulé 
qu'elle eraignait pour Berlin quelques terribles repré- 
sailles | 

SPECTACLES DU LUNDI 31 JUILLET 

Opéra, 8 h. — Les Huguenots. — Mardi, relâche. 
Français, 8 h. 1/4. — 1807. — L'Avare. — Les Précieusez, 
ridicules. 

Porte St-Martin, 8 h. 1/2. — Le Bossu. ; 
‘Athénée, 8 h. 1/2. — Séduction. — Cœur de moineau. 
‘Ambigu, 8 h: i/2. — La Bande  Fifl. 
Nouveautés, 8h.3/4. — L'Ange du foyer. . 
Marigny-Th.,8h.1/2. — Miss Saharet. — Marigny-Revue: 
Cluny, § 0. 3, Chez e Critiquo. Le Pacha du bataillon. 
Déjazet, 8 h. 1/2. — 112... ou Elle?...— Tire au Flane! 
Grands Magasins Dufayel.— De 2 à 6 h. Attract. variées. 
Moulin-Rouge, 8 h. 1/2. — Théâtre. — Concert. — Bal. 
Enghien,11 m. doParis, 152trains par jour. Etablissement 
thermal. Casino. 

Salon dumobilier.G4 Palais.Attract.concerts.1f. vend.2f. 
TrEiffel, de 10 h. du matin à la nuit, Restaurant. Théâtre 
jeudis, dimanches et fêtes à 3 heures. 

Müs. Grévin. Le Siègo de Port-Arthur. Les Catacombes 
romaines. Lo Cirque. L'actualité p* le cinématographe. 

Jardin d’acclimatation. — Ouvert tous les jours. S 
SPECTACLES DU MARDI 1er AOUT 

Opéra, relâche. — Mercredi, 8 h. — Tannheeuser. 
Francais, 8 h. 1/2. — L'Etrangère. 

(Les autres spectacles comme lundi) 
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BULLETIN COMMERCIAL 

DEPECHES COMMERCIALES 

La Villette, 31 juille. — Bestiaux. — Vento calma 
sur le gros Détail, lento sur les veaux et les moutons, 
moyenne sur les porcs. 
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repèces| Ame-| Ven-| 1re | 2o | e [ _Prix extrémes 
Espècet rés | dus até.|até. [até.|Fiands netipoids vit 

Booufs..| 3.562| 3.355|» 77|» Co|» 48|» 452 » 80|» 31 à> 46 
Vaches | 1:154| 1:088|» 75|» 58|» 46[» 487 » 7S|» 28 » LÆ 
Taurx.| 261  233|» 63/» 51|» 89/» 36 » 66j> 24 » 40 
Veaux :| 1.034| 1.606|» 94/» 82/» 70|» 65- 1 »»|» 36 » 50 
Moutess [17.987|14.883/1 10/1 »s|» 90|» 85 1 15|» 43 » 59 
Poros..| £.339( 4.829{» 78» 75|» 72|» 70- » 80l» 50 » 56 

Peaux de mouton selon laine..… 1 50 à 4 75 
61 vaches laitières vendues de 410 à 630 francs 

Arrivages étrangers : 4610 moutons africains 
Renvois figurant dans les arrivages: 

50 vaches, 2,000 moutons. 

tail, 454 veaux, 1,768 moutons. 

bétail, 626 veaux, 7,409 moutons, 551.pores. 
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VICLETTE IDÉALE sousiéawm.n) itisos …. 
EZ ce 

— La rentrée des classes est fixce au 2 octobre. — 
Rapdpelons ue la distribution des récompenses 

accordées aux lauréats des concours publics aura 
lieu jeudi prochain, dans la grande salle du faubourg 

— Mme Sarah Bernhardt est rentrée à Paris, re- 

assera  lande et l’Ecosse. La grande tragédienne ne 
la fin ue quelques jours parmi nous, repartant 

36 la semaine pour l'Amérique du sud. ; 
Un de nos confrères, M. Paul Nyve, du journal l6 

@aulois, à pu rencontrer Mme Sarah Bernhardt et il 
a euavec ulîle une conversation dont ilrend compte 

/ dans les termes suivants : ; 
— Avez-vous envoyé vos félicitations à Mlle Bm‘lgt? 
Elle fait un mouvement de surprise, sourit ef, m'in- 

terrogeant à son four du regard ; 
. — Vous n'ôtes venu me voir que pour ça? 
» Peut-être. Et alors ? 
— Non. . 
— Vous ne l'avez pas félicitée ? tn 
— Elle aurait pris mes félicitations pour de l'ironie. 
Et avant que j'aie pu exprimer mon étonnement, 

Mme Sarah Bernhardt continue avec vivacité : 
— Notez que sa nomination m'a ravie, notez que je 

l’estime beaucoup et que je l'aime heaucouç‘, notez 
que je la trouve parfaitement digne du grand honneur 
quon lui a fait. T'out cela n'empêche pas que dans les 
conditions où elle: s’est produite, cette nomination m’a 
stupéfaite. Je l’ai apprise un matin à Newcastle, je n'ai 
as voulu y croire. Ce n'est qu'en arrivant à qmîçow 
D soir, que j'ai dû me rendre à la réalité du fait. Vingt 

T POUR AGRÉABLEMENT, 
VOS VACANCES, EMPORTEZ 

MODERN-BIBLIOTHÈQUE 
LA CELEBRE COLLEGTION ILLUSTREE | 

qui donne pour B5 CENTIMES un roman 
de nos meilleurs auteurs, 

vendu habituellement 3'50, sans illustrations, 

—— EXTRAIT DU CATALOGUE — 
P. BOURGET : Cruelle Enigme. — P, HERVIEU 

Flirt, — À, THEURIET : La Maison des Deux Bare. 
beaux. — H. LAVEDAN : Sire.— A. HERMANT: Lo _ ! 
Transatlantiques, . RICHEPIN : La Glu, — 
Ed. ot J. 40 GONCOURT : Renée Mauperin. — GYP : Lo 
Cœur de Piorr MARGUERITTE : L’Avril, tls. 

CHAQUE ROMAN ost COMPLET dans UN VOLUME 
LE VOLUME 

Hlustré 
chez tous les Libraires 
ot dans les gares. 95” 

oz SPEYR « G° o= 
S anonyme au capltal de 5 milllons dont Y.500.000 versés. 
Gérance de fortunes. Garde et service de titres. 

‘P{âacemeèms de fonds en valeurs Suisses 
tr: 

télégrammes m’y attendaient pour m'exprimer la stu- 

Institution Chevallier 
Cardinal-Lemoine, 65, PA. 

B ACCALAURÉATS 
lustitution doit ses suceès à Porganisation de son enscignement ; sa disciplime est une garantie pour les faniilles. 

COURS POUR CHAQUE SESSION ET PENDANT LES VACANCES, 

CHLORO-ANÉMIE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE 
Tout état de langueur et d’amalgrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison 

chant. Ce sont les meilleures du Conservatoire, 
et les artistes qu’elles forment font la force et 
l'honneur de nos orchestres. L'an dernier, à 
Berlin, quelques musiciens, parmi lesquels 
était M. Richard Strauss, directeur de la musi- 
que de l’Opéra-Royal, et le compositeur le plus 
justement célèbre de sa nation, comparaient 
la valeur des orchestres d’Allemagne et de 
France. On conyenait que-les cordes étaient à 
peu près égales de part et d’autre, les cordes al- 
lemandes plus vigoureuses, les cordes françai- 
ses plus délicates ; que les cuivres allemands, 
les trombones et les cors surtout, étaient ordi- 
nairementpréférables aux français : plus robus- 
tes, plus solides et plus sûrs. Quand on en vint 
aux ïois :«JIci, dit M. Strauss, vous êtes incom- 
parables. Nos bois ont un son aigre et dur, un 
jeu sans souplesse et sans charme ; leurs tim- 
bres n’ont pas d’homogénéité. Pour jugerles bois 
français et les bois allemands, il suffit d’un seul 
exemple, d'un seul accord : le premier accord du 
rélude de Tristan et Iseult. Cet accord est 
onné par trois instruments : flûte, clarinette 

et huuù%ois. Dans un orchestre allemand, quel 
qu’il soit, j’entends toujours les trois sonorités 
séparées ; elles ne se fondent pas, elles n’arri- 
vent pas à faire corps. Dans un orchestre fran- 
cais, je n'entends qu'un- seul-son, les trois ins- 
truments ne font qu’un. » Le témoignage de M. 
Strauss était véridique et son admiration méri- 
tée./Ni en Allemagne, ni en aucun pays du 
monde, on ne trouve de bois qui approchent des 
nôtres: ils font l’envie de tous les kapell- 
meister. L’honneur de cette supériorité revient 
pour une grande part aux maîtres admirables 
que possède le Conservatoire, et qui depuis de 
longues années peuplent nos orchestres de dis- 
ciples instruits à leur école. M. Taffanel & donné 
à nos sociétés nombre de flûtistes, non pas 
égaux à leur maître (car je ne sais si ÆÊ{- 

e sonne a joué ou jouera }'amaîs de la 
aussi parfaitement qua fait M. Taffanel), 
mais dignes de lui. À ce concours, comme aux 
récédents, sa classe a été extrémement bril- 
ante. Tous les élèves ont un son plein et doux, 
un style pur, et leur lecture à première vue est 
irréprochable. La classe de hautbois de M. Gil- 
let, virtuose et professeur égal à M. Taffanel ; la 
classe de clarinette de M. Mimart, qui a succédé, 
au cours de cet hiver, à M. Turban, sont excel- 
lentes aussi : le jury a fait pleuvoir sur elles les 
gremiers rix, et c'était justice. La classe de 
asson à été moins heureuse que d’ordinaire ; 

y E N B EV E Æ L au Quina, Sue de Vlande et Lacto-Phosphate de (baux 

mais une fois n’est pas coutume, etlesconcours | 

prompte et certaine par l'emploi du 

de cette année démontrent avec éclat que l’opi- 
nion de M. Strauss continue et continuera long- 
temps d’étre vraie. 
Je vous ai dit que les cuivres chez nous ng 

valaient pas les bois. Cette infériorité est sur- 
tout sensible pour le cor et pour le trombone, 
Nos cors ont deux défauts grâves : ils manquent 
desonetils manquentdesûreté. Que les cors alle- 
mands aient une puissancede sonorité à peu prég 
double decelle (Ëx’ontles nôtres, celapeut s‘ex})!ig 
quer par la différence des instruments. Maig 
pourquoi ont-ils plus de justesse, de solidité, de 
franchise ? Pourquoi est-il presque impossiblé 
d'entendre chez nous certains passages des sym=« 
phonies de Beethoven, sans qu’un cowac déplo- 
rable du cor vous fasse tresssaillir, alors qu’en 
Allemagne les mêmes passages sont aisément et 
correctement exécutés?Il faut bien quece soiten 
quelque mesure la faute de laméthode etde l’éca- 
le; c’est grand dommage que les années s’écou- 
lent sans qu’on aperçoive aucun progrès. Ce 
n’est pas de virtuosité que manquent nos trom- 
bones :ilsen ont plutôt trop ; ils cherchent l'agré- 
ment, l’élégance ; ils y atteignent presque. Celà 
est tout à fait fâcheux. Car le caractère vrai du 
trombone est d’avoir une force et un éclat ton- 
nants et foudroyants, point du tgut d’être 
séduisants et gracieux. Les trombones alle- 
mands ont cet éclat et cette force. Pourquoi les 
nôtres ne l’ont-ils pas ? Pourquoi, dans nos or- 
chestres, ont-ils à peine plus de son que les 
cors, lesquels déjà en ont moins qu’ils n’en de- 
vraient avoir. En Allemagne, ils sont vraiment 
ce qu'ils doivent être : la voix la plus formidable 
de la musique. Chez nous, ils ne sont qu'un 
murmure lointain : qlue le son du trombone est 
doux chez Chevillard ! Nos trompettes sont meil- 
leures que nos trombones ; c'est le seul de nos 
cuivres qui vaille les cuivres allemands : le con- 
cours à été bon comme à l’ordinaire. Enfin nos 
cornets à piston ont de l’agilité et de là 
vigueur ; mais je confesse que je n’tp point dé; 
prédilection pour cet instrument criard et vp}-‘ 
gaire… Le concours des cornettistes, fort paisis 
ble d’habitude, a été cette année I'occasion d’ur 
tumulte prodigieux. On ne sait pourqum_leâurä 
n’a voulu accorder qu’un second _accçssxt à ur 
jeune musicien que le public unanime jugeait di- ; 
gne d’un premier îärix. Aussitôt s’est levée ung, 
fempéte de protestations, de vociférations et d 
sifflets. Ainsi s'achevèrent les concours du Cou- 
servatoire et la direction de M. Théodore Düs 
bois. 
s. Prnne LALO, 

20 boeufs, 

Réseryes vivantes aux abattoirs le 81 juillet: 766 gros: 

Entrées directes depuis le dernier marché : 371 gros -


